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TEXT

Peut- on sé pa rer dé fi ni ti ve ment l’État de la re li gion ? Les dé bats sur la
di vi sion entre l’État et la re li gion seront- ils tran chés un jour ? Cette
série de ques tion ne ment au gure un constat : celui du cor don om bi li‐ 
cal qui lie l’État et la re li gion ou si l’on pré fère le po li tique au re li‐ 
gieux. Si, en effet, de puis 1905 en France avec l’avè ne ment de la Loi
du 9 dé cembre 1905 (dont on sait qu’à tra vers la Ré pu blique, elle as‐ 
su rait la li ber té de conscience, ga ran tis sait le libre exer cice des
cultes, sous les seules condi tions de l’ordre pu blic), l’État semble se
dé mar quer de la re li gion, il reste qu’en réa li té, les deux concepts sont
plus in sé pa rables que sé pa rables. Éten due au Ca me roun en ap pli ca‐ 
tion de l'ar ticle 7 de la Conven tion du man dat, puis du Dé cret du 28
mars 1933, la di vi sion entre la re li gion et l’État fi gure dans toutes les
Ré pu bliques (en ten dons par là dans cette étude toute nou velle
consti tu tion for melle don nant nais sant à une nou velle forme d’État.
On peut noter suc ces si ve ment la consti tu tion du 4 mars 1960, qui
met sur pied un État uni taire, celle du 1  sep tembre 1961 ins ti tuant le
fé dé ra lisme et enfin celle du 2 juin 1972, qui mar tèle l’État uni taire)
qu’a connu notre pays.
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Ce sujet connaît un re gain d’in té rêt dans la me sure où cer tains États
de par le monde consacrent une re li gion d’État (dont on peut trou ver
une in té res sante ten ta tive de syn thèse chez Owona, 2010, 60 et s.)
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ou, à tout le moins, on ob serve dans ces États- là une prise en compte
de la der nière par le pre mier, voire une as si mi la tion de l’un à l’autre.
C’est le cas no tam ment des États confes sion nels mu sul mans et chré‐ 
tiens tels que le Bah reïn, l’Iran, l’Ara bie Saou dite, Égypte, Pa kis tan,
Maroc, Ma da gas car, Israël, le Royaume- Uni de Grande- Bretagne et
d’Ir lande du nord, etc. Tan dis que d’autres, qui se si tuent aux an ti‐ 
podes des États confes sion nels, tendent à se dé mar quer for mel le‐ 
ment de la re li gion en pro cla mant un État laïc. La plu part des pays
d’Afrique noire d’in fluence fran çaise, tout comme la France avec qui la
fi lia tion n’est plus à dé mon trer pour des rai sons évi dentes te nant à
l’his toire, semblent faire leur, le prin cipe car di nal de la laï ci té de
l’État. En té moigne l’ar ticle 2 ali néa 1 de la Loi consti tu tion nelle ca me‐ 
rou naise du 18 jan vier 1996 aux termes du quel  : la Ré pu blique «  est
une et in di vi sible, laïque, dé mo cra tique et so ciale ». On re trouve des
dis po si tions ana logues dans la Consti tu tion ga bo naise du 19 août
2003 en son ar ticle 2  : «  Le Gabon est une Ré pu blique in di vi sible,
laïque, dé mo cra tique et so ciale. Il af firme la sé pa ra tion de l’État et
des re li gions et re con naît toutes les croyances, sous ré serve du res‐ 
pect de l’ordre pu blic ». Il en va iden ti que ment de celle ivoi rienne de
no vembre 2016 en son ar ticle 49 et aux termes du quel  : « La Ré pu‐ 
blique de Côte d'Ivoire est une et in di vi sible, laïque, dé mo cra tique et
so ciale »  ; fran çaise du 4 oc tobre 1958, ar ticle pre mier  : « La France
est une Ré pu blique in di vi sible, laïque, dé mo cra tique et so ciale ».

Ce pen dant, le constat est tel que même les États laïcs dans leur por‐ 
tion ma jo ri taire, semblent en tre te nir des rap ports in dis so lubles, voire
in ces tueux avec la re li gion au nom de la li ber té d’ex pres sion, de
conscience, voire de culte. Cela est d’au tant plus exact que dans ces
États, la re li gion re lève du tabou po li tique puisque l’État n’adhère à
au cune croyance mais laisse cette li ber té à cha cun et se borne juste à
l’en ca drer.

3

Une étude de plus sur l’État et la re li gion peut pa raître à pre mière vue
ex ces sive, tant il est vrai qu’une lit té ra ture ju ri dique abonde sur la
ques tion ailleurs, mais aussi dans notre droit (Momo,1999, 821-847  ;
Guim do Dong mo, 2001, 39-56 ; Guim do Dong mo ,1999, 791–819). Tou‐ 
te fois, une étude spé ci fique sur l’État et la re li gion n’est pas en core
réa li sée dans notre droit po si tif, d’où la jus ti fi ca tion de la thé ma tique
choi sie.

4



L’État et la religion en droit positif camerounais

Toute étude scien ti fique, et no tam ment ju ri dique re com mande
quelques pré cau tions théo riques préa lables re la tives à la cla ri fi ca tion
des concepts de l’étude. L’État dans son ac cep tion ju ri dique ren voie à
une per sonne mo rale sou ve raine. Ti tu laire des droits et apte à as su‐ 
mer des obli ga tions, l’État ap pa raît comme la seule so cié té dans la‐ 
quelle les gou ver nants exercent la contrainte. Ad mettre a prio ri que
l’État est « une col lec ti vi té hu maine ou une so cié té po li tique sta bi li‐ 
sée et or ga ni sée, ayant le mo no pole de la force » (Momo, 1999, 821) ne
pa raît au mieux ad mis sible qu’en ce qui concerne son as pect mé ta‐ 
phy sique ou abs trait. En re vanche, la ques tion de sa re la tion avec la
so cié té, en par ti cu lier sa ca pa ci té à agir dans la so cié té conduit à
nuan cer un tel pro pos.

5

So cio lo gi que ment, l’État est un ter ri toire dans le quel vit une po pu la‐ 
tion sou mise à un pou voir po li tique qui ne tire sa lé gi ti mi té que des
seuls gou ver nés. Ainsi, ces der niers confient leur sou ve rai ne té aux
gou ver nants et peuvent ne plus leur re nou ve ler la confiance à l’issue
de leur man dat re pré sen ta tif. En dé fi ni tive sur ce point, on peut
conclure avec des émi nents consti tu tion na listes, que : « l’État est à la
fois une idée et un fait, une abs trac tion et une or ga ni sa tion » (Ar dant
et Ma thieu, 2010, 21). En termes dif fé rents, la dé fi ni tion de l’État n’est
exacte et par consé quent ne pa raît avoir un ca rac tère d’évi dence que
pour au tant qu’elle met en re lief, les élé ments so cio lo giques (po pu la‐ 
tion, ter ri toire et pou voir po li tique) d’une part, et de l’autre, les élé‐ 
ments ju ri diques (per son na li té mo rale et sou ve rai ne té).

6

Fai sant suite à la pé né tra tion ci vi li sa trice oc ci den tale en Afrique, la
re li gion est per çue par le pro fes seur Jo seph Owona comme : « un en‐ 
semble de rites, de croyances gé né ra le ment éthiques, de dogmes
adop tés comme convic tions par une so cié té ou des groupes d’in di vi‐ 
dus » (Owona, 2010, 54). Cette ex pres sion peut éga le ment dé si gner un
en semble de croyances ré pé tées et gé né ra le ment ac cep tées comme
la base de conduite d’un groupe hu main. Ainsi, distingue- t-on gé né‐ 
ra le ment deux ten dances prin ci pales de par le monde  : le chris tia‐ 
nisme et l’islam (Ben cheikh,1999-2000, 73-82). Aussi, «  repose- t-elle
sur un corps de doc trine qui pres crit des com por te ments et des
croyances » (La vroff, 2004, 319).

7

Il est à noter que si l’État à tra vers les pou voirs pu blics semble ne pas
vou loir as so cier les au to ri tés re li gieuses à la ges tion des af faires pu ‐
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bliques, c’est bien parce qu’il en tend don ner une orien ta tion pré cise à
la po pu la tion vi vant dans son ter ri toire à tra vers les li ber tés pu bliques
qu’il lui re con naît, alors que la re li gion vise le per fec tion ne ment de
ses adhé rents et une vi sion idéale et idéelle de ses ins ti tu tions. Ce‐ 
pen dant, force est de consta ter avec un au teur que, de nos jours, « la
re li gion consti tue l’un des ter rains pri vi lé giés des in ves tis se ments des
po li ti ciens, et les hommes d’Église par ti cipent lar ge ment aux ac ti vi tés
à ca rac tère po li tique » (Tsia ri fy, 2013, 174). C’est alors que l’on peut se
poser la ques tion de sa voir au re gard de tout ce qui pré cède : quelle
est la na ture des rap ports en tre te nus entre l’État et la re li gion dans
notre droit po si tif ?

Ainsi, par l’ap proche ana ly tique basée sur l’exé gèse des textes ju ri‐ 
diques, et com plé tée au be soin par la ma nière dont le droit est ap pli‐ 
qué par les par ties pre nantes à la fa veur d’un pro cès au tant que la
pra tique, il convient de re le ver que la re li gion et l’État dans notre
pays en tre tiennent des rap ports à géo mé trie va riable. Tan tôt, il y a
une dis tan cia tion de l’État par rap port à la re li gion (I), tan tôt, il y a
une as si mi la tion de l’État à toutes les re li gions (II).

9

I. La dé mar ca tion ex pli cite de
l’État par rap port à la re li gion
S’il y a un élé ment en par tage entre les an ciennes pos ses sions fran‐ 
çaises d’Afrique, c’est bien évi dem ment la sé pa ra tion de l’État et de la
re li gion. On peut lire cela de ma nière on ne peut plus claire dans la
plu part des consti tuants, qui adoptent la for mule sui vante : la Ré pu‐ 
blique est « une et in di vi sible, laïque, dé mo cra tique et so ciale ». L’idée
glo bale qui se dé gage de cette dis po si tion est que la laï ci té par ti cipe
de la construc tion et de la conso li da tion de l’unité na tio nale consi dé‐ 
rée comme un pa tri moine à pré ser ver par ces pays. En sim pli fiant, il
peut être dit qu’au re gard de l’hé ri tage ré sul tant de la di ver si té cultu‐ 
relle et lin guis tique dont notre pays bé né fi cie, il se rait de bon ton que
chaque com mu nau té adhère de façon consciente à une croyance et
l’exerce en marge de la po li tique confor mé ment aux prin cipes fon da‐ 
teurs de l’État et de l’ordre pu blic.

10

Il est à pré ci ser par ailleurs que la mise en œuvre des li ber tés pu‐ 
bliques, no tam ment celles re la tives aux opi nions, à la re li gion est fa ‐
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ci li tée dans les États d’Afrique noire fran co phone glo ba le ment et sin‐ 
gu liè re ment au Ca me roun par le pro cé dé de la sé pa ra tion de l’État et
la re li gion. L’ob jec tif ici est de lais ser la po li tique aux po li ti ciens et la
re li gion aux re li gieux. Cette consi dé ra tion jus ti fie que les au to ri tés
re li gieuses ne doivent pas in ter ve nir dans le champ po li tique, tout
comme les po li tiques doivent être ex clus du do maine re li gieux. Il en
ré sulte donc une sé pa ra tion aussi bien or ga nique que fonc tion nelle
cou plée d’une neu tra li té et d’une in dé pen dance réelles et ef fec tives.
De sur croît, la Ré pu blique et la sou ve rai ne té s’en trouvent pré ser vées.
Dans ce sens, deux is sues s’offrent à notre pays à tra vers la Consti tu‐ 
tion : la laï ci sa tion de l’État (I.1) et le rejet d’une re li gion d’État (I.2).

I.1. La laï ci sa tion de l’État
In tro duite par le droit oc ci den tal à tra vers le mou ve ment co lo nial, la
laï ci té a eu un im pact sur notre droit tra di tion nel afri cain ou pré co lo‐ 
nial. Deux rai sons ten dant à jus ti fier cela peuvent être avan cées ici. Si
l’on consi dère nos so cié tés tra di tion nelles, on verra que la laï ci té va
pro vo quer le dé clin pro gres sif de l’au to ri té des chefs tra di tion nels,
étant ob ser vé que la chef fe rie va perdre son ca rac tère sacré et se voir
re lé guée en arrière- plan au nombre des cir cons crip tions ad mi nis tra‐ 
tives. Ainsi s’explique- t-il pro ba ble ment que le mi nistre de l’ad mi nis‐ 
tra tion ter ri to riale ait ré cem ment par ar rê té du 4 dé cembre 2019,
démis de ses fonc tions Mon sieur Biloa Effa, jusqu’ alors chef de 3
degré du quar tier Messa Nkoba’a, dans l’ar ron dis se ment de Yaoun dé
II, Dé par te ment du Mfoun di, Ré gion du Centre (Ar rê té n°
000111/A/MINAT du 4 dé cembre 2019 por tant des ti tu tion de Mon‐ 
sieur Biloa Effa de ses fonc tions de chef de 3  degré Messa Nkoa ba’a,
Ar ron dis se ment de Yaoun dé II , Dé par te ment du Mfoun di, Ré gion du
Centre). L’au to ri té ad mi nis tra tive fait va loir que cette des ti tu tion de
l’auxi liaire de l’ad mi nis tra tion est consé cu tive entre autres  : à l’ins ti‐ 
ga tion et l’in ci ta tion à l’in sur rec tion ; l’in su bor di na tion ca rac té ri sée à
l’en droit des au to ri tés ad mi nis tra tives  ; et enfin, la par ti ci pa tion ac‐ 
tive à une ma ni fes ta tion pu blique in ter dite.

12
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De même, les prin cipes dé mo cra tiques tels que l’éga li té, la li ber té,
l’in di vi dua lisme in tro duits par la laï ci té, ont tout aussi contri buer du
moins en théo rie, à faire dis pa raître le droit tra di tion nel, sinon à
l’ame nui ser. Cela n’al lait pas sans consé quence sur le droit ap pli cable
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puisque le droit tra di tion nel ne pou vait s’ap pli quer que pour ses dis‐ 
po si tions non contraires ou com pa tibles aux prin cipes du droit oc ci‐ 
den tal. Les choses étaient ap pe lées à chan ger, puisque le droit oc ci‐ 
den tal al lait de ve nir le droit com mun et le tra di tion nel, celui d’ex cep‐ 
tion. C’est sur la base du droit mo derne (c’est- à-dire celui en vi gueur
de puis l’ac ces sion à l’au to no mie et qui réa lise un syn cré tisme entre le
droit oc ci den tal et le droit tra di tion nel) qu’il convient donc d’ap pré‐ 
hen der la laï ci té et les consé quences qu’elle em porte. Elle plonge sa
source pro fonde dans la Consti tu tion du 4 mars 1960 et s’en tend de la
sé pa ra tion des Églises et de l’État tout en im pli quant aussi que la Ré‐ 
pu blique n’est ni ec clé sias tique ni re li gieuse.

Les consti tuants, qui ont choi si de faire pré cé der le dis po si tif de la
consti tu tion d’un en semble d’énon cés nor ma tifs conte nus dans le
pré am bule (Te tang, 2015, 964), et au tra vers des quels ils af firment la
di vi sion entre l’État et la re li gion à par tir de la laï ci té, ont voulu par- là
mettre en évi dence la ga ran tie de la bonne marche de la Ré pu blique
en même temps que son in di vi si bi li té. En droit, cette laï ci té a alors
prin ci pa le ment si gni fié trois choses : d’abord, la sé pa ra tion de la so‐ 
cié té ci vile de la so cié té re li gieuse. Il y a néan moins lieu de re le ver
que dans la pen sée hé gé lienne et au jourd’hui com mu né ment ad mise,
la so cié té re li gieuse fait to ta le ment par tie de la so cié té ci vile. En suite,
la laï ci té ren voie à l’in dé pen dance, l’im par tia li té et la neu tra li té de
l’État vis- à-vis de la re li gion ou plus concrè te ment la dé mar ca tion du
pre mier par rap port à la der nière.

14

En der nier lieu, elle s’op pose à la re con nais sance d’une super re li gion
ou re li gion d’État. Ce pen dant, le fait que cette sé pa ra tion n’ait été ac‐ 
com pa gnée d’au cune autre ga ran tie que celle- là, elle n’a pas pu et su
ré sis ter au re tour dans la pra tique d’une im bri ca tion. Très sou vent en
effet, l’État se trouve comme pris en étau entre la libre ex pres sion des
convic tions re li gieuses que pré voit la laï ci té et la res tau ra tion de
l’ordre pu blic, qui pro tège et li mite ce droit fon da men tal. Sur tout
lorsque cer taines re li gions ex priment pu bli que ment leur croyance
alors même qu’elles ne sont pas re con nues ou en core qu’elles
confessent leur foi dans l’illé ga li té. Il doit alors conci lier deux im pé ra‐ 
tifs ca té go riques obéis sant à une lo gique et ayant des im pli ca tions
contra dic toires. Leur lais ser une marge de ma nœuvre se rait heur ter
les autres confes sions exer çant dans la lé ga li té, leur fer mer les portes
se rait tout aussi at teindre cette mi no ri té ci toyenne dans l’ex pres sion
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clan des tine de sa foi. L’État laïc n’hé site donc pas à res treindre la li‐ 
ber té des ci toyens, qui au nom de la confes sion de leur foi portent at‐ 
teinte à l’ordre pu blic et aux bonnes mœurs. Cela se pro duit gé né ra‐ 
le ment dans les églises dites « ré veillées » ou si l’on veut re li gions ré‐ 
vé lées, dans les quelles on ob serve des rixes dé bou chant par fois sur
des pertes en vies hu maines et de nom breux dé gâts ma té riels à l’oc‐ 
ca sion des qui pro quos qui peuvent naître entre les di ri geants ou en‐ 
core entre ceux- ci et leurs fi dèles. C’est éga le ment le cas des nou‐ 
velles sectes ou re li gions telles que le mou ve ment des Té moins de Jé‐ 
ho vah, qui long temps en conflit avec l'État du Ca me roun, va fonc tion‐ 
ner dans la clan des ti ni té jus qu'à sa re con nais sance of fi cielle par le
dé cret n°  93/043 en date du 3 fé vrier 1993 (Guim do Dong mo,1999,
806). L’État ca me rou nais dis pose pour ré sor ber ces pro blèmes des
me sures ti rées d’une as sise ju ri dique (dont on peut re trou ver une
ten ta tive de syn thèse chez Guim do Dong mo,1999, 791-819) so lide à
l’effet de tou jours ga ran tir la li ber té de re li gion et de pré ser ver l’ordre
pu blic. Elles vont de la sus pen sion à la dis so lu tion. La pre mière,
énon cée à l’ar ticle 30 de la Loi n° 053/90 du 19 dé cembre 1990 re la‐ 
tive à la li ber té d'as so cia tion pose que : « toute as so cia tion re li gieuse
peut être sus pen due par ar rê té du Mi nistre de l'Ad mi nis tra tion ter ri‐ 
to riale pour trouble à l'ordre pu blic  ». La se conde consi gnée dans
l’ar ticle 31 de la Loi n° 053/90 du 19 dé cembre 1990 re la tive à la li ber‐ 
té d'as so cia tion pres crit que «  toute as so cia tion re li gieuse dû ment
au to ri sée dont l'ob jet ini tial est par suite dévié peut- être dis soute,
après pré avis de deux mois resté sans effet, par dé cret du Pré sident
de la Ré pu blique ».

Par ailleurs et tou jours dans le même sens, le juge à qui in combe la
ga ran tie et la pro tec tion de la li ber té de re li gion ne manque pas de
sanc tion ner cer taines confes sions ten dant à mettre à mal les ac ti vi tés
ou les in té rêts gé né raux ou même en core exer çant leurs ac ti vi tés en
vio la tion du pré am bule consti tu tion nel qui leur re con naît pour tant ce
droit (voir no tam ment en ce sens, les af faires Eitel Mouelle Koula c/
État fé dé ral du Ca me roun, arrêt n° 178/CFJ/SCAY du 29 mars 1972, et
Nana Tcha na Da niel c/ État fé dé ral du Ca me roun, arrêt
n° 194/CF/SCAY du 25 mai 1972).

16

À l’op po sé de la re li gion d’État, qui admet l’exer cice de la foi par une
seule confes sion en lui re con nais sant des pré ro ga tives in jus ti fiées à
côté des autres, la laï ci sa tion pour sa part, est le fait pour l’État de ne
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re con naître de va leur à au cune re li gion à l’ex clu sion des autres. Par
ce moyen, l’État en tend clai re ment jouer sa par ti tion dans la
construc tion et même la conso li da tion de l’unité na tio nale en étant
neutre dans l’exer cice de la li ber té de conscience et d’opi nion. Une
ob ser va tion fon da men tale mé ri té d’être sou li gnée ici à pro pos de la
laï ci sa tion du droit tra di tion nel par le tru che ment de l’en sei gne ment
pu blic. Il im porte de re le ver que le ca rac tère laïc de la Ré pu blique
jus ti fie cette ob ser va tion si l’on n’omet pas que tous les éta blis se‐ 
ments pu blics d’en sei gne ment pri maire, se con daire et uni ver si taire
sont à l’image de la Ré pu blique.

En outre, la na ture de cer taines choses ser vant de fon de ment à
d’autres ou si on pré fère en trai nant d’autres, l’on peut pen ser qu’en
droit ad mi nis tra tif, no tam ment en droit de la fonc tion pu blique, c’est
la laï ci té de l’État ca me rou nais, qui oblige que le re cru te ment ou le
main tien dans les corps créés en ap pli ca tion des dis po si tions du sta‐ 
tut de la fonc tion pu blique soit in com pa tible avec la qua li té de Mi‐ 
nistre du culte (Ar ticle 14 du dé cret n° 94/199 du 7 oc tobre 1994 mo‐ 
di fié et com plé té par dé cret n° 2000/287 du 12 oc tobre 2000 por tant
sta tut de la fonc tion pu blique). C’est à ce titre éga le ment qu’au
nombre des obli ga tions du fonc tion naire fi gure celle de ré serve et qui
consiste pour lui à s’abs te nir d’ex pri mer pu bli que ment ses opi nions
re li gieuses ou de ser vir en fonc tion de ces der nières (Ar ticle 40 ali néa
2 du dé cret n° 94/199 du 7 oc tobre 1994 mo di fié et com plé té par dé‐ 
cret n°  2000/287 du 12 oc tobre 2000 por tant sta tut de la fonc tion
pu blique). Puisque le risque se rait alors grand de voir se dé ve lop per
les fra tries, congré ga tions en lieu et place d’une ad mi nis tra tion pu‐ 
blique au ser vice de tous. Ce qui somme toute ne connote pas avec la
sa tis fac tion de l’in té rêt gé né ral que pour suit l’ad mi nis tra tion, mais
da van tage avec la sa tis fac tion de quelques in di vi dus pri vi lé giés, no‐ 
tam ment ceux ayant les mêmes convic tions re li gieuses que les agents
pu blics et par consé quent, la pro mo tion de la dis cri mi na tion in jus ti‐ 
fiée et basée sur la croyance ou la convic tion re li gieuse.

18

Plus en core, c’est en ré fé rence au ca rac tère laïc de notre Ré pu blique,
que le Code pénal pré voit une peine plus ag gra vante et donc dou blée,
en même temps que l’ex clu sion des cir cons tances at té nuantes, lors‐ 
qu’un fonc tion naire, un res pon sable po li tique, de média, d’une or ga‐ 
ni sa tion non gou ver ne men tale ou d’une ins ti tu tion re li gieuse est l’au‐ 
teur d’un dis cours in ci tant à la haine (ar ticle 241-1 ali néa 3 de la loi
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n° 2019/020 du 24 dé cembre 2019 mo di fiant et com plé tant cer taines
dis po si tions de la loi n°  2016/007 du 12 juillet 2016 por tant Code
pénal).

Enfin et sui vant une pra tique au jourd’hui constante, l’ad mi nis tra tion
ne tient pas sou vent compte des consi dé ra tions re li gieuses dans l’or‐ 
ga ni sa tion des concours de la fonc tion pu blique, en par ti cu lier les
jours de pas sage des épreuves écrites, qui pour la plu part se dé‐ 
roulent le sa me di et le di manche. Pour tant, cette so lu tion qui peut
sem bler cho quante est ce pen dant nuan cée en droit com mu nau taire
eu ro péen. Ce point de vue fi gu rait déjà dans la dé ci sion bien connue
de la Cour de Jus tice des Com mu nau tés Eu ro péennes en l’es pèce Vi‐ 
vien Prais c/Conseil (CJCE, 27 oc tobre 1976, Af faire 130/75, re cueil
CJCE, 1589) où la Cour a es ti mé que l’ad mi nis tra tion était tenue de
prendre en consi dé ra tion toute de mande fon dée sur des mo tifs re li‐ 
gieux ten dant à re pous ser la date de pas sage d’un concours de la
fonc tion pu blique à condi tions tou te fois d’en être in for mée suf fi sam‐ 
ment à l’avance (Fa vo reu, Gaia, Ghe von tian, Melin- Soucramanien,
Pena- Soler, Pfers mann, Pini, Roux, Scof fo ni et Tre meau, 2007, 552).
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En pous sant en avant l’ana lyse, on peut voir dans cette pos ture de
l’État ca me rou nais et même des autres an ciennes pos ses sions fran‐ 
çaises d’Afrique, une prise de po si tion claire sur le mo dèle de la na‐ 
tion à prendre en compte. Si l’on consi dère la chro no lo gie, on verra
en effet que deux ten dances de la na tion se sont af fron tées, même si
à l’ère contem po raine, elles sont contraintes de co ha bi ter. La pre‐ 
mière ob jec tive, cé lé brée par l’école his to rique al le mande et qui a très
tôt mon tré ses li mites s’ados sait sur un en semble d’élé ments ob jec tifs
tels que la race, la re li gion, la culture et la langue. Selon les te nants de
ce cou rant, il suf fit pour par ler d’une na tion, que les in di vi dus vi vant
dans un es pace géo gra phique donné par tagent les mêmes va leurs
liées no tam ment à la race, la re li gion, la culture et la langue ou en‐ 
core se re con naissent dans ces élé ments ob jec tifs. Et l’on sait de nos
jours qu’il existe plu sieurs États à di ver si té cultu relle, lin guis tique,
mul ti lingue et mul ti ra ciale, dont le Ca me roun est l’exemple écla tant.
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La se conde sub jec tive, dé fen due et ma gni fiée par la plu part des au‐ 
teurs fran çais et re con nue comme la plus per fec tion née pour l’ins‐ 
tant, dé bouche sur une his toire com mune et un rêve d’ave nir par ta gé.
L’on com prend dans ces condi tions que l’État ca me rou nais ait opté
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pour une laï ci sa tion de l’État à l’effet de re con naître à toute sa po pu‐ 
la tion, en rai son de sa di ver si té eth nique, re li gieuse, cultu relle et lin‐ 
guis tique la pos si bi li té de vivre en semble. Ce pen dant, mal gré cette
ab né ga tion de la consti tuante pour la pour suite de l’unité dans la di‐ 
ver si té sous le prisme de la laï ci té, la crise de dés in té gra tion so ciale
et eth nique ne manque pas de frap per notre jeune État dont la
construc tion na tio nale est en core une quête per ma nente. L’on pense
no tam ment dans ce cas à la crise dite an glo phone, qui sévit au Ca me‐ 
roun de puis plus de trois ans au nom des re ven di ca tions lin guis tiques
pour tant dé gui sées en fé dé ra lisme. Ces in ten tions in avouées pour‐ 
raient éga le ment à la longue abou tir à une sé ces sion sur la base des
re ven di ca tions re li gieuses, cultu relles, voire eth niques.

Le re mar quable essor de la laï ci té est ins pi ré par le souci de l’État ca‐ 
me rou nais à jouer le rôle de ré gu la teur dans l’exer cice de la li ber té
d’opi nion, re li gieuse et phi lo so phique, en pré ser vant l’ordre pu blic,
afin de per mettre aux uns et aux autres d’exer cer leur li ber té, no tam‐ 
ment en pra ti quant leurs croyances sans tou te fois nuire à l’exer cice
par au trui des mêmes ou des autres li ber tés ou croyances. Il ap pa raît
ainsi que l’un des moyens pour y par ve nir consiste à « se pla cer à dis‐ 
tance égale par rap port aux dif fé rents groupes re li gieux  » (Momo,
1999, 824), afin conclut le pro fes seur Momo, « d'évi ter la com pro mis‐ 
sion » (Ibid.).
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Cette dé marche a été re te nue par l’en semble des pays afri cains d’in‐ 
fluence fran çaise (sans plus énon cer ex pres sé ment le conte nu des
dis po si tions, on ren ver ra sim ple ment : aux ar ticle 2 de la Consti tu tion
ga bo naise du 19 août 2003  ; ar ticle 49 de la Consti tuante ivoi rienne
de no vembre 2016 ; et au sur plus, l’ar ticle pre mier de la Consti tu tion
fran çaise du 4 oc tobre 1958), où on peut éga le ment ob ser ver le rejet
d’une super re li gion.

24

I.2. La né ga tion de la « re li gion d’État »

Consé quence di recte et im mé diate de la plu ra li té de re li gion, la né ga‐ 
tion ou le rejet de la re li gion d’État a pour effet d’en cou ra ger l’exer‐ 
cice et le libre choix de la re li gion ou de la croyance qui convient le
mieux à chaque ci toyen. L’une des dif fé rences et pas des moindres,
entre un État laïc et celui re li gieux ré side dans le fait que le pre mier
tend à as su rer les droits fon da men taux et se veut plus li bé ral et dé ‐

25



L’État et la religion en droit positif camerounais

mo cra tique, alors que le se cond, moins li bé ral, oriente à l’avance ses
ci toyens vers une seule croyance, sans né ces sai re ment se sou cier de
leur in time convic tion. Il se rait tout à fait exact de dire que le droit
des mi no ri tés re li gieuses, voire la li ber té de re li gion s’en trouve vio lée
au pro fit d’une grande masse qui adhère à un culte ou une re li gion de
façon consciente ou in cons ciente.

Dans un État dé mo cra tique doté d’une di ver si té cultu relle, lin guis‐ 
tique et eth nique, la né ga tion de la super re li gion ou re li gion d’État
ap pa raît comme l’unique for mule pou vant per mettre une co hé sion et
une har mo nie so ciales. Ce qui est es sen tiel est que chaque ci toyen
ca me rou nais et même du monde, dès lors qu’il s’éta blit sur le ter ri‐ 
toire ca me rou nais, ne soit pas in quié té pour ses croyances, sauf dans
les bornes de l’ordre pu blic. Cela tient glo ba le ment au fait que d’une
part, cette li ber té fon da men tale est consa crée et ga ran tie comme
telle par la loi fon da men tale, et d’autre part et sur tout, «  la Ré pu‐ 
blique du Ca me roun est une et in di vi sible, laïque, dé mo cra tique et
so ciale », selon les termes de l’ar ticle 2 de notre Consti tu tion.
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À l’évi dence, la laï ci té, mieux la né ga tion d’une super re li gion ou re li‐ 
gion d’État ap pa raît comme la condi tion d’exis tence de la li ber té de
conscience, de croyance, de phi lo so phie d’un côté, et de l’autre,
comme l’un des cri tères me su rant l’ef fec ti vi té de la dé mo cra tie dans
un État, qui de sur croît connaît plu sieurs tri bus co ha bi tant en semble
et par lant plu sieurs langues, sans ou blier leur di ver si té cultu relle. La
for mule po si tive du pré am bule consti tu tion nel at teste cet état de
choses lors qu’on peut y lire que : « La neu tra li té et l’in dé pen dance de
l’État vis- à-vis de toutes les re li gions sont ga ran ties ». En cela, le mi‐ 
nistre du culte (ce terme gé né rique per met de dé si gner les res pon‐ 
sables de la hié rar chie des re li gions  : pas teur, prêtre, imam, etc.) se
voit exclu de tout ce qui a trait à la « chose pu blique » (Kamto, 2001,
9-18.), au tant que les au to ri tés pu bliques doivent s’abs te nir d’in ter ve‐ 
nir dans toute ac ti vi té re la tive à la re li gion. L’État se ré serve ainsi le
droit d’in gé rence re li gieuse à condi tion que l’ordre pu blic soit me na‐ 
cé, dans le cas contraire, son in ter ven tion doit faire consi dé rer qu’il
n’est pas laïc et par voie de co rol laire, qu’il a pris parti dans le fait re li‐ 
gieux. Ce qui ne sau rait être re lui sant pour un État de droit comme le
nôtre. Reste ce pen dant en tier le pro blème du rejet de la re li gion
d’État ou de la super re li gion. Sur le plan ju di ciaire, il est cou rant
qu’avant tout dé rou le ment du pro cès, les par ties pre nantes sont in vi ‐
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tées à jurer en ap pli ca tion par fois, des prin cipes bi bliques, les quels
concernent l’en semble de la chré tien té et du ju daïsme. La for mule est
bien connue : « Je jure de dire la vé ri té, toute la vé ri té et rien que la
vé ri té  ». L’on est conduit à se de man der s’il ne s’agit pas là de la
consé cra tion d’une re li gion d’État, pour tant in ter dite au re gard de
l’af fir ma tion de la laï ci té de la Ré pu blique. De même, la fin de for ma‐ 
tion dans la plu part des écoles pro fes sion nelles (l'école na tio nale
d’ad mi nis tra tion et de ma gis tra ture, la fa cul té de mé de cine et des
sciences bio mé di cales, par exemple) est sanc tion née par le ser ment
d’Hip po crate dont le non- respect conduit iné luc ta ble ment à un par‐ 
jure.

Il faut en outre ques tion ner les fêtes re li gieuses qui le plus sou vent
donnent lieu à des jours fé riés chô més, mais pour tant payés, non obs‐ 
tant le re tard dans la crois sance éco no mique qu’elles en traînent du
fait de l’arrêt de toute ac ti vi té (à ca rac tère éco no mique ou non). Sans
être les seules re li gions ca me rou naises, les chré tiens, sur tout ca tho‐ 
liques, et les mu sul mans ap portent la preuve de ce qu’on avance. En
effet, pour ce qui est des chré tiens ca tho liques, les fêtes de l’As cen‐ 
sion, de l’As somp tion, de Noël, et de la Pâques donnent tou jours lieu
lorsque leur cé lé bra tion est pré vue un jour ou vrable, à la prise d’un
acte ad mi nis tra tif uni la té ral pré si den tiel dé cla rant un férié chômé et
payé. S’agis sant des mu sul mans, les fêtes du mou ton, du Ra ma dan
sont consi dé rées comme des jours ou vrables d’in ac ti vi té sur l’en‐ 
semble du ter ri toire na tio nal.
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Au sur plus, les agents pu blics, les élèves et les étu diants, bien qu’en
ser vice pour cer tains, et pen sion naires pour d’autres dans des struc‐ 
tures éta tiques pu bliques, vont se re cueillir à par tir de treize heures
tous les jours ou vrables pour la prière et à la même heure le ven dre di
mettent un terme au ser vice (sur tout pour ce qui est des fonc tion‐ 
naires mu sul mans) pour rai son de culte et en vio la tion du prin cipe
consti tu tion nel de laï ci té. On pour rait mul ti plier des exemples à
l’appui de ce qu’on sou tient, mais ceux cités ci- dessus suf fisent sans
doute à fon der l’idée selon la quelle notre pays semble sous crire ne
serait- ce qu’im pli ci te ment et pour des rai sons évi dentes te nant à
l’his toire (La pré ci sion pa raît dé sor mais s’im po ser en rap port avec les
tra vaux de : Mbome, 1979 ; Mveng, 1963 ; Ngon go,1982 ; Ngon go, 1987),
à des re li gions d’État, no tam ment l’islam et le chris tia nisme. Le fait
ex pli ca tif consis te rait à dire que si l’État est laïc, la so cié té ca me rou ‐
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naise ne l’est pas né ces sai re ment et le prag ma tisme de l’exé cu tif
consiste en peu à ap pli quer ce que les Ca na diens ap pellent des « ac‐ 
com mo de ments rai son nables ».

Il convient sous cet éclai rage de dire que la re la tion entre l’État et la
re li gion varie et va rie ra tou jours selon les es paces, tant il de meure
vrai que cer taines na tions sont mul ti lingues, plu rieth niques et multi
re li gieuses, et d’autres ne le sont pas du tout. Et, c’est cette consi dé‐ 
ra tion qui jus ti fie que l’État se dé marque ou non du fait re li gieux.
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Da van tage, l’ana lyse ju ri dique ré vèle que l’État en ne consa crant pas
une re li gion unique ou si l’on veut, en pro cla mant, mieux en ga ran tis‐ 
sant la neu tra li té et l’in dé pen dance de la Ré pu blique vis- à-vis de
toutes les re li gions, semble sous crire à toutes les re li gions, quoi‐ 
qu’im pli ci te ment.
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II. L’im bri ca tion im pli cite de
l’État à toutes les re li gions
Alors que l’État a l’obli ga tion de res pec ter la di ver si té cultu relle, re li‐ 
gieuse et lin guis tique, en veillant à ce qu’au cune re li gion ne soit au- 
dessus de l’autre, mieux qu’il n’y ait pas de super re li gion d’un côté, on
constate, d’un autre côté, qu’il doit éga le ment per mettre à l’en semble
des ci toyens d’exer cer la li ber té de croyance dans les li mites et
condi tions de l’ordre pu blic. Sans se pro non cer ex pres sé ment sur
l’im bri ca tion de l’État à toutes les re li gions, le consti tuant ca me rou‐ 
nais semble ad mettre plus fa ci le ment l’adhé sion de la Ré pu blique à
toutes les re li gions en re con nais sant cette li ber té fon da men tale. Il y a
d’ailleurs lieu de re le ver que c’est la laï ci té même de la Ré pu blique qui
oblige le res pect de toutes les re li gions (Koubi,1997, 1301) et la re con‐ 
nais sance de la li ber té re li gieuse. Dans ce do maine, plus pro ba ble‐ 
ment qu’ailleurs, il est es sen tiel que l’État s’abs tienne puis qu’il s’agit
d’un droit de la pre mière gé né ra tion des ti né « tant à em pê cher les at‐ 
teintes non jus ti fiées à la per sonne et à sa vie qu’à per mettre à l’in di‐ 
vi du de for mer sa propre conscience et d’ex pri mer ses propres idées
(…) » (Piz zo rus so, 2005, 931). On peut dire dans ce cas que la laï ci sa‐ 
tion de l’État n’ex clut pas la re li gion, mais au contraire af firme, prin ci‐ 
pa le ment le recul du po li tique dans le re li gieux, et in ci dem ment la re‐ 
con nais sance de ce droit civil et po li tique.
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Tech ni que ment en effet, le fait pour la consti tuante de re con naître
toutes les re li gions ou d’y adhé rer im pli ci te ment et donc de ga ran tir
la li ber té de re li gion donne à voir que notre État et dans une large
me sure ceux d’Afrique ayant en par tage la ci vi li sa tion fran çaise, se ré‐ 
clament à la fois chré tiens et mu sul mans pour ne citer que ces deux
prin ci pales re li gions. C’est dire aussi que si la Ré pu blique n’est du
reste ni mu sul mane, ni chré tienne ; elle est alors à la fois mu sul mane
et chré tienne. L’illus tra tion écla tante peut- être tirée de cette dis po si‐ 
tion de l’ar ticle 2 ali néa 1 du consti tuant ga bo nais, selon la quelle : « Le
Gabon est une Ré pu blique in di vi sible, laïque, dé mo cra tique et so ciale.
Il af firme la sé pa ra tion de l’État et des re li gions et re con naît toutes
les croyances, sous ré serve du res pect de l’ordre pu blic ». L’ali néa sui‐ 
vant ajoute que : « La Ré pu blique ga bo naise as sure l’éga li té de tous les
ci toyens de vant la loi, sans dis tinc tion d’ori gine, de race, de sexe,
d’opi nion ou de re li gion ». Le consti tuant ca me rou nais pour sa part se
borne seule ment à pres crire d’une part la ga ran tie de la li ber té du
culte et son libre exer cice, et de l’autre, à pros crire le fait pour un ci‐ 
toyen d’être in quié té en rai son de ses croyances ou opi nions en ma‐ 
tière re li gieuse. C’est du reste un État laïc à conno ta tion ou à ten‐ 
dance multi re li gieuse, puis qu’en ap pa rence, on a un État laïc, mais en
la tence, il de meure multi re li gieux.
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Au re gard de ces consi dé ra tions, il im porte d’exa mi ner la re con nais‐ 
sance de la li ber té de re li gion et par consé quent d’un droit des mi no‐ 
ri tés re li gieuses (II.1), en suite la ré ma nence d’une na tion multi re li‐ 
gieuse (II.2).
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II.1 La re con nais sance de la li ber té re li ‐
gieuse

La li ber té de re li gion tout comme les autres droits et li ber tés fon da‐ 
men taux trouvent leur fon de ment dans la consti tu tion. Leur force ju‐ 
ri dique est at ta chée soit di rec te ment à leur énon cé par le pré am bule
consti tu tion nel, soit in ci dem ment par ce der nier à tra vers la dé cla ra‐ 
tion de droit et la sous crip tion aux dif fé rents ins tru ments ju ri diques
in ter na tio naux y re la tifs. Dans ce der nier cas de fi gure, l’ins tru ment
ju ri dique in ter na tio nal de ré fé rence re la tif à la li ber té d’opi nion, phi‐ 
lo so phique, de croyance, etc. doit être in vo qué. L'ar ticle 18 (1) de la
Dé cla ra tion Uni ver selle des Droits de l’Homme du 10 dé cembre 1948
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énonce que le droit à la li ber té re li gieuse im plique « la li ber té de ma‐ 
ni fes ter sa re li gion (ou sa convic tion), seule ou en com mun, tant en
pu blic qu'en privé, par l'en sei gne ment, les pra tiques, le culte et l'ac‐ 
com plis se ment des rites ».

À tra vers la neu tra li té et l’in dé pen dance de l’État ca me rou nais vis- à-
vis de la re li gion, celui- ci semble ad mettre que chaque ci toyen est
libre d’exer cer ses pra tiques re li gieuses, mais éga le ment de choi sir sa
foi. Il s’en suit que l’État d’obé dience laïque en re con nais sant la li ber té
de re li gion, cherche « à ga ran tir et à pro té ger la jouis sance et l'exer‐ 
cice de la li ber té de conscience, de la li ber té d'opi nion, d'ex pres sion,
de ma ni fes ta tion des convic tions re li gieuses » (Koubi, 1999, 724.) in di‐ 
vi duel le ment ou col lec ti ve ment. «  La li ber té re li gieuse, écrit
Coussirat- Coustere, par ti cipe du plu ra lisme de la so cié té dé mo cra‐ 
tique  » (Coussirat- Coustere,1995, 361.). C’est pour quoi, la Loi
n°  053/90 du 19 dé cembre 1990 re la tive à la li ber té d'as so cia tion,
pre mière du genre après le vent dé mo cra tique qui a souf flé en
Afrique, en son ar ticle 2, dis pose que « toute as so cia tion re li gieuse
doit être au to ri sée ». Elle pré cise les grands prin cipes dé mo cra tiques
à va leur consti tu tion nelle au tant que la pro cé dure à suivre en la ma‐ 
tière et ajoute, en son ar ticle 24, que « l'au to ri sa tion d'une as so cia tion
re li gieuse ou d'un éta blis se ment congré ga niste est pro non cée par
dé cret du Pré sident de la Ré pu blique, après avis mo ti vé du Mi nistre
char gé de l'Ad mi nis tra tion ter ri to riale ». C’est dans ce sens éga le ment
qu’en ap pli ca tion de l’ar ticle 62 de la Loi n°  90/55 du 19 dé cembre
1990 por tant ré gime des réunions et des ma ni fes ta tions pu bliques,
«  les sor ties sur la voie pu blique conformes aux tra di tions et usages
lo caux ou re li gieux  » sont per mises sans qu'elles soient sou mises à
l'obli ga tion de dé cla ra tion préa lable. Aussi bien convient- il de re le ver
qu’un agent pu blic ou un tra vailleur (em ployé du sec teur privé) ne
peut perdre son em ploi à la suite d'un li cen cie ment consé cu tif à la
confes sion de sa foi. Une telle pro cé dure se ren drait cou pable d’illé‐ 
ga li té et em por te rait in ci dem ment la sai sine du juge selon le cas ad‐ 
mi nis tra tif ou ju di ciaire pour une éven tuelle ré pa ra tion du pré ju dice.
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D’une ma nière gé né rale, il faut tou jours gar der à l’es prit le fait que la
li ber té de re li gion ouvre les pers pec tives sur plu sieurs autres li ber tés
pu bliques dont deux re tiennent par ti cu liè re ment l’at ten tion et in‐ 
vitent à la ré flexion. La pre mière dé nom mée li ber té de conscience
consiste pour tout ci toyen ca me rou nais ou non ré si dant dans cet État
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d’ex pri mer et de choi sir li bre ment sa foi, à condi tion que ne soit pas
me na cées la tran quilli té, la sa lu bri té, la sé cu ri té pu bliques et la di gni‐ 
té hu maine. Tout comme la pre mière dont elle est une consé quence
lo gique, la li ber té de culte est une ma ni fes ta tion pa tente de la li ber té
de re li gion. Elle donne la pos si bi li té aux in di vi dus de se li vrer aux
rites et pra tiques liés à leur foi aux confins et dans les condi tions de
l’ordre pu blic et des bonnes mœurs. Sou cieux de la ga ran tie et de la
pro tec tion de ce droit fon da men tal, le lé gis la teur pénal l’as sure de
deux ma nières : d’un côté la sanc tion des ou trages aux re li gions et de
l’autre la ré pres sion des at teintes aux cultes. S’agis sant du pre mier
point, le lé gis la teur in dique bien en son ar ticle 241 ali néa pre mier qu’ :
«  Est puni d’un em pri son ne ment de six jours à six mois et d’une
amende de de cinq mille à cinq cent mille francs, celui qui com met un
ou trage, tel que dé fi ni à l’ar ticle 152 du pré sent code, à l’en contre
d’une race ou d’une re li gion à la quelle ap par tient un ou plu sieurs ci‐ 
toyens ou ré si dents ». Les ali néas sui vants ajoutent que le maxi mum
de l’amende est porté à vingt mil lions de francs si l’in frac tion est
com mise par voie de presse, de radio, de té lé vi sion, de ré seaux so‐ 
ciaux ou de tout autre moyen sus cep tible d’at teindre le pu blic, d’une
part, et de l’autre, que les peines ci- dessus énu mé rées sont dou blées
lorsque l’in frac tion est com mise dans le but de sus ci ter la haine ou le
mé pris entre les ci toyens ou les ré si dents. Tou te fois, ces me sures sé‐ 
vères ne sont pas de na ture à mettre un terme au blas phème et à
toute autre pra tique contre na ture dans notre pays.

Enfin et sur le se cond point, le Code pénal ca me rou nais ga ran tit ce
droit fon da men tal en sanc tion nant tour à tour les at teintes à la li ber‐ 
té de conscience (en pu nis sant d’une peine pri va tive de li ber té al lant
d’un mois à un an et d’une amende de cinq mille à cin quante mille,
celui qui, par voies de fait ou me naces, contraint ou em pêche de pra‐ 
ti quer un culte n’im pli quant pas la com mis sion d’une in frac tion), l’of‐ 
fense à un mi nistre du culte (en pu nis sant d’une peine res tric tive de
li ber té com prise entre un mois et trois ans, celui qui frappe ou in ju rie
pu bli que ment le mi nistre d’un culte à l’oc ca sion de l’exer cice de son
mi nis tère), l’obs tacle à l’exer cice d’un mi nis tère (en pu nis sant d’une
peine res tric tive de li ber té al lant de trois mois à trois ans, celui qui
em pêche, avec vio lence ou me naces, l’exer cice de son mi nis tère par
le mi nistre du culte), et pour finir, les obs tacles aux cultes (en re strei‐ 
gnant la li ber té entre quinze jours et un an et en in fli geant une
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amende com prise entre cinq mille et cent mille, ou l’une des deux
peines seule ment, à celui qui, par des troubles ou désordres, em‐ 
pêche, re tarde ou in ter rompt l’exer cice d’un culte dans les lieux où il
se cé lèbre ha bi tuel le ment).

Le droit ca me rou nais re con naît aussi cette li ber té aux per sonnes
dont les mou ve ments sont li mi tés du fait de leur in car cé ra tion. On
peut le noter à tra vers les élé ments sui vants : « le ré gis seur de la pri‐ 
son dresse une liste no mi na tive des mi nistres des dif fé rents cultes
au to ri sés à cé lé brer des of fices re li gieux à l'in té rieur de la pri son ou à
vi si ter les dé te nus » (ar ticle 42 du Dé cret n° 92/052 du 27 mars 1992
por tant ré gime pé ni ten tiaire au Ca me roun). Le même Dé cret (ar ticle
42) pré cise que « les mo da li tés de cé lé bra tion d'of fices re li gieux et de
vi sites aux dé te nus par le mi nistre de culte sont fixées par le rè gle‐ 
ment in té rieur de pri son  ». Il ap pa raît in fine que les dé te nus tout
comme les per sonnes exer çant plei ne ment leur li ber té peuvent ou
non adhé rer li bre ment à la confes sion de leur choix et s’ex pri mer au
sujet de celle- ci sans grande dif fi cul té des lors qu’ils ne portent pas
at teinte à d’autres li ber tés ou à l’ordre pu blic. Il en va iden ti que ment
des athées qui, bien que re niant toute exis tence di vine ne doivent
sous aucun motif em pê cher aux autres re li gions de s’ex pri mer pu bli‐ 
que ment ou en privé sur leur foi.
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Il ré sulte de tout ce qui pré cède que notre pays est sou cieux de la li‐ 
ber té re li gieuse, puis qu’elle s’en trouve ga ran tie, au tant que les mi no‐ 
ri tés qui en dé cou le raient. Même si à cer tains égards (Guim do Dong‐ 
mo, 1997, 121 et s.), il est dif fi cile d’ad mettre une fois pour toute une
dé fi ni tion sus cep tible de rendre compte de la no tion de mi no ri té, on
peut néan moins à l’appui de l’avis consul ta tif de la Cour Per ma nente
de Jus tice In ter na tio nale du 15 sep tembre 1923, l’ap pré hen der comme
cette qua li té re con nue aux « per sonnes qui dif fèrent de la ma jo ri té de
la po pu la tion par la race, la re li gion et la langue ». S’il est tout à fait
exact que cette dé fi ni tion ap pa rem ment claire n’est pas du tout d’in‐ 
ter pré ta tion fa cile, l’on note tou te fois que c’est le rejet d’un groupe
pour un autre sup po sé plus nom breux, au re gard de sa culture no‐ 
tam ment re li gieuse, qui semble leur confé rer ce sta tut ou cette qua li‐ 
té. Men tion nons d’ailleurs au pas sage que c’est au nom entre autres,
de la li ber té de re li gion et de la laï ci té de la Ré pu blique qu’un groupe
fut- il mi no ri taire bé né fi cie au même titre que les autres groupes de la
pro tec tion aussi bien ju ri dic tion nelle que non ju ri dic tion nelle. Le juge
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consti tu tion nel et même les autres juges sont ainsi ame nés à pro té ger
ce droit consti tu tion nel le ment consa cré pour que les ci toyens
l’exercent plei ne ment sans li mite, si ce n’est pour l’ordre pu blic, et à
veiller à ce que les obli ga tions en dé cou lant qui n’ont pas été pré vues
par le consti tuant ne leurs soient pas ap pli quées.

Contrai re ment à l’Al gé rie (à tra vers les ar ticles 1 et 2 de la consti tu tion
du 8 dé cembre 1996 mo di fiée par la Loi n° 02-03 du 10 avril 2002 JO‐ 
RADP n° 25 du 14 avril 2002 et la Loi n° 08-19 du 15 no vembre 2008
JO RADP n°  63 du 16 no vembre 2008) par exemple, qui est aussi un
État dé mo cra tique et in di vi sible sur la base de l’islam comme re li gion
d’État, le Ca me roun opte pour une lo gique toute autre en re con nais‐ 
sant un droit à la pro tec tion de ceux des ci toyens qui se raient mi no‐ 
ri taires par rap port à la ma jo ri té en rai son de leur croyance ou
convic tion re li gieuse.
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De ce fait, l’État à tra vers les ins ti tu tions qui l’in carnent a l’obli ga tion
de per mettre le libre exer cice du culte, de le faire connaître et de le
rendre ac ces sible aux églises mi no ri taires de ma nière à of frir une li‐ 
ber té de culte en prin cipe égale à celle de la ma jo ri té. Ce prin cipe
érigé au rang consti tu tion nel est d’au tant plus re con nu et ga ran ti en
droit po si tif ca me rou nais, qu’il fait dé sor mais l’objet d’une pro tec tion
ju ri dic tion nelle dont le brillant ex po sé est fait par une doc trine ré‐ 
cente (Guim do Dong mo, 2001, 39-56.). Il ne sau rait en être au tre ment
si l’on n’ou blie pas que notre pays est une na tion ayant un vi sage qui
pré sente une forte di ver si té cultu relle et par tant une ky rielle, voire
une plé thore de re li gions. Cela dé teint d’ailleurs sur la per sis tance
d’une na tion non seule ment mul ti lingue, plu rieth nique, mais en core
et sur tout multi re li gieuse.
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II.2 La ré ma nence d’une na tion multi
re li gieuse

L’une des op po si tions, et non des moindres, entre la dé mar ca tion ex‐ 
pli cite de l’État par rap port à la re li gion et l’im bri ca tion im pli cite de
l’État à la re li gion, est que dans le pre mier cas, chaque ci toyen ou
alors un groupe de ci toyen est libre d’exer cer ses ac ti vi tés et d’opi ner
in dé pen dam ment de ses croyances re li gieuses, alors que dans le se‐ 
cond, la pos si bi li té leur est of ferte d’exer cer toute ac ti vi té en consi‐
dé ra tion de leurs convic tions re li gieuses et de s’ex pri mer pu bli que ‐
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ment sur leurs croyances et cultures re li gieuses. C’est dans ce sens
que l’on as siste pour ce qui est de cer tains éta blis se ments pri vés édu‐ 
ca tifs et même hos pi ta liers au Ca me roun, à une im bri ca tion entre ces
der niers et l’État. Il est frap pant à cet égard, de sou li gner sans ex‐ 
haus ti vi té, les éta blis se ments d’en sei gne ment se con daire et uni ver si‐ 
taire ca tho lique, ad ven tiste, pro tes tant, pen te cô tiste, is la mique, etc.
Une men tion par ti cu lière doit être faite aux Col lèges Vogt, De La Re‐ 
traite, ad ven tiste, dis sé mi nés dans l’en semble du tri angle na tio nal.
Une place par ti cu lière doit éga le ment être ré ser vée aux Uni ver si tés
Ca tho lique et Pro tes tante, qui ne se confinent plus au seul ni veau na‐ 
tio nal, mais da van tage connaissent un re mar quable essor à l’échelle
sous ré gio nale, comme c’est no tam ment le cas en Afrique cen trale.

Il en va iden ti que ment de cer tains hô pi taux pri vés de ve nus mon naie
cou rante tels que Be thes da, et ayant ac quis une no to rié té sur le plan
na tio nal en rai son de l’ac cueil et des soins sans com mune me sure
avec ceux que l’on re trouve dans les hô pi taux pu blics, pour tant nom‐ 
breux et sou te nus par le bud get des per sonnes pu bliques. Pour au‐ 
tant, ces trans for ma tions ac tuelles de la so cié té ca me rou naise ne
pour ront pas mettre fin à l’athéisme. Mais dans cer tains cas seule‐ 
ment, la re li gion pour ra contri buer à son ame nui se ment.
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Alors que l’on croyait dé fi ni ti ve ment réglé le pro blème des rap ports
entre l’État et la re li gion par le triomphe de l’État sur le re li gieux, l’on
ob serve une ré ma nence de la re li gion à côté de l’État à tra vers no‐ 
tam ment l’ir rup tion du re li gieux dans le po li tique (sur la confir ma tion
de l’im bri ca tion du po li tique au re li gieux, voir no tam ment La vroff,
2004, 317.). Cela tient glo ba le ment et pour beau coup à ce que le fait
re li gieux existe par tout et ne peut connaître une fin. Cette si tua tion
se trouve for te ment ac cen tuée par le fait que l’État mo derne ne peut
plus tout faire et consent par consé quent à la li bé ra li sa tion. Plus pro‐ 
saï que ment, la prise en charge de l’édu ca tion et de la santé par les
églises per met de ré soudre la faillite ac tuelle du ser vice pu blic. De ce
point de vue, l’État doit faire avec lui pour sa tis faire l’in té rêt gé né ral
d’abord, et par suite, main te nir et as seoir son unité en ins ti tuant une
Ré pu blique are li gieuse. Tout ceci n’est rendu pos sible que pour au‐ 
tant qu’il reste per mis à cha cun de choi sir li bre ment sa re li gion. Dans
l’op tique de pré ser ver la paix et l’unité na tio nale, ou même lors qu’on
veut mettre sur pied un nou vel ordre ju ri dique, les au to ri tés re li‐ 
gieuses se re trouvent en core de plain- pied au cœur des ac ti vi tés de
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l’État et par tant des po li tiques. Ce fut d’abord le cas avec la com mis‐ 
sion consul ta tive de ré vi sion de la Consti tu tion du 2 juin 1972, où on
re trou vait au sein du co mi té consti tu tif consti tu tion nel les mi nistres
du culte tels que : le car di nal Chris tian Tumi, Mon sei gneur Jean Zoa,
Mon sei gneur Owono Mim boe, Ré vé rend Awa sum, Ré vé rend Njike
Em ma nuel, Cheick Ma ha ma dou Mal Ba ka ry, El Hadj Ha ma dou Bello
(Mbome, 1996, 28 et s.).

Ré cem ment en core, on a vu à la fa veur du grand dia logue na tio nal et
en pré lude à celui- ci, le chef du gou ver ne ment s’en tre te nir avec les
au to ri tés are li gieuse et re li gieuse dont le plus illustre reste le car di nal
Chris tian Tumi, d’abord, et, par la suite, les di gni taires des dif fé rentes
re li gions faire une prière avant le début des tra vaux lors dudit grand
dia logue na tio nal. Sous la co or di na tion du pre mier mi nistre, chef du
gou ver ne ment, un débat a été ou vert par le Pré sident de la Ré pu‐ 
blique à l’oc ca sion de la crise an glo phone qui se coue le pays de puis
un bon bout de temps, as so ciant les ac teurs po li tiques, la so cié té ci‐ 
vile et le parti au pou voir sans ou blier les com pa triotes de l’étran ger,
pour une éven tuelle sor tie de crise. Il en est ré sul té un rap port, qui
lui- même a été trans mis au chef de l’État, com por tant en son sein les
ré so lu tions et les pro po si tions ayant gou ver nées les as sises. L’on at‐ 
tend dans les dé lais re la ti ve ment brefs, les me sures que pren dra le
chef de l’État pour un éven tuel apai se ment dans l’op tique d’un re tour
au calme dans ces zones en crise, pour que l’unité de l’État et le ca‐ 
rac tère in di vi sible de la Ré pu blique re trouvent leurs lettres de no‐ 
blesse d’une part, et de l’autre, que le bla son de la paix soit re do ré.
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Conclu sion
Que dire en dé fi ni tive sur cette étude, sinon que l’État ca me rou nais
s’étant en ga gé ré so lu ment dans la construc tion de l’unité na tio nale et
sa conso li da tion, semble ad mettre que le « vivre- ensemble  », non‐ 
obs tant la plu ra li té eth nique, cultu relle, re li gieuse, doit constam ment
gui der les rap ports entre l’État et la re li gion. Ainsi, rup tures et conti‐
nui té se mêlent au tour des quelles se scelle l’unité na tio nale. Il est
pro ba ble ment exact de pen ser que cela n’est rendu pos sible que si
l’État d’une part, se sé pare ex pli ci te ment de la re li gion, pour d’autre
part, amé na ger et re con naître ce droit de la pre mière gé né ra tion
qu’est la li ber té de croyance. Il reste ce pen dant que l’État conci lie ef‐

47



L’État et la religion en droit positif camerounais

BIBLIOGRAPHY

Ar ticles

Guim do Dong mo B.-R. (2001), « La pro‐ 
tec tion ju ri dic tion nelle de la li ber té de
re li gion au Ca me roun », Revue Droit et
cultures, n° 42, p. 39-56.

Guim do Dong mo B.-R. (1997), « Re con‐ 
nais sance des mi no ri tés et dé mo cra tie :
duel ou duo ? », dans An nales de la Fa‐ 
cul té des Sciences Ju ri diques et Po li‐ 
tiques de l’Uni ver si té de Dschang, t.  1,
vol. 1, p. 121-135.

Guim do Dong mo B.-R. (1999). «  Ré‐ 
flexion sur les as sises ju ri diques de la li‐

ber té re li gieuse au Ca me roun  », Les
Ca hiers de droit, 40 (4), p. 791–819.

Kamto M. (2001), « La chose pu blique »,
Revue Afri caine des Sciences Ju ri diques,
vol. 2, n° 1, p. 9-18.

Koubi G. (1997), « La laï ci té dans le texte
de la Consti tu tion », Revue du droit pu‐ 
blic et de la science po li tique en France
et à l'étran ger, n° 4, septembre- octobre,
p. 1301-1321.

Koubi G. (1999), « La li ber té de re li gion
entre li ber té in di vi duelle et re ven di ca ‐

fec ti ve ment cette li ber té fon da men tale aux né ces si tés d’ordre pu blic,
sur tout lors qu’on sait que si la li ber té de culte ne semble de voir souf‐ 
frir de rien, il de meure fré quent que ce droit porte at teinte à la sé cu‐ 
ri té, à la tran quilli té, à la sa lu bri té et même à la di gni té hu maine. Le
fait est que beau coup d’églises au jourd’hui, troublent la tran quilli té
des ci toyens ri ve rains au nom du libre exer cice du culte. D’autres, par
contre, at tentent à la vie des ci toyens par des pra tiques re li gieuses
peu com modes et d’autres en core, sont construites dans l’anar chie
to tale et dans la pro mis cui té en mé con nais sance des règles d’ur ba‐ 
nisme et de la construc tion, et ce, sous le re gard pas sif d’une ad mi‐ 
nis tra tion qui se fait com plice. D’autres, enfin, ont des ri tuels, des
pra tiques ra va lant l’homme au rang d’objet ou d’ani mal au nom de la
libre ex pres sion de sa foi. Cette der nière pra tique s’est gé né ra li sée
aussi bien à l’en semble de la chré tien té qu’au ju daïsme, sans ou blier
l’athéisme. Il ap pa raît ainsi qu’une lé gis la tion spé ci fique plus sé vère
de vant pré ci ser les grands prin cipes fixés par la Consti tu tion se rait la
bien ve nue. Sur tout qu’il est bien connu de tous que si cha cun fait ses
règles fi na le ment tout se dé règle. On peut d’au tant plus le pen ser et
le sou hai ter, lors qu’on voit la pro li fé ra tion des églises dont les
grandes mé tro poles ca me rou naises sont de ve nues le théâtre et les
pra tiques mal saines aux quelles se livrent ces églises en ap pli ca tion de
la li ber té de culte.



L’État et la religion en droit positif camerounais

ABSTRACTS

tion col lec tive  », Les ca hiers de Droit,
vol. 40, n° 4, p. 721-739.

La vroff D.G. (2004), « Les ten dances ac‐ 
tuelles dans les re la tions entre l’État et
la re li gion », Anua rio Ibe roa me ri ca no de
Jus ti cia Consti tu cio nal, n° 8, p. 317-333.

Momo B. (1999), «  La laï ci té de l’État
dans l’es pace ca me rou nais  », Les ca‐ 
hiers du Droit, vol. 4, n° 4, p. 821-847.

Paul Te tang F. de (2015), « La nor ma ti vi‐ 
té des pré am bules des consti tu tions
des États afri cains d’ex pres sion fran‐ 
çaise », Revue fran çaise de droit consti‐ 
tu tion nel, n° 104, p. 953-978.

Ben cheikh S. (1999-2000), « L’islam face
à la laï ci té fran çaise », Confluences Mé‐ 
di ter ra née, n° 32, p. 73-82.

Tsia ri fy L. S. A. (2013), « L’im bri ca tion du
po li tique et du spi ri tuel à Ma da gas car  :
un défi pour la laï ci té », Chré tiens et so‐ 
cié tés, n° 20/1, p. 73-190.

Ou vrages

Ar dant Ph. et Ma thieu B. (2010), Ins ti tu‐ 
tions po li tiques et droit consti tu tion nel,
Paris, LGDJ.

Bau drey M. et Di Manno T. (coord.),
(2005), La com mu ni ca bi li té entre les
sys tèmes ju ri diques, Bruxelles, Bruy lant.

Fa vo reu L., Gaia P., Ghe von tian R.,
Melin- Soucramanien F., Pena- Soler A.,
Pfers mann O., Pini J., Roux A., Scof fo ni
G. et Tre meau J. (2007), Droit des li ber‐ 
tés fon da men tales, Paris, Dal loz.

Mveng E. (1963), His toire du Ca me roun,
Paris, Pré sence afri caine.

Ngon go L.P. (1982), His toire des forces
re li gieuses au Ca me roun : de la Pre mière
Guerre mon diale à l'in dé pen dance,1916-
1955, Paris, Kar tha la.

Ngon go L.P. (1987), His toire des ins ti tu‐ 
tions et des faits so ciaux du Ca me roun,
1884-1945, Paris, Berger- Levrault, coll.
« Monde en de ve nir », n° 16.

Owona J. (2010), Droits consti tu tion nels
et ins ti tu tions po li tiques du monde
contem po rain. Etude com pa ra tive, Paris,
L’Har mat tan.

Com mu ni ca tions dans un col loque

Coussirat- Coustere V. (1995), «  Com‐ 
men taire de l'art. 9 §2 de la Conven tion
eu ro péenne des droits de l’Homme  »,
dans Pet ti ti L.-E., De caux E. et Im bert
P.H. (dir.), La conven tion eu ro péenne des
droits de l'Homme : com men taire ar ticle
par ar ticle, Paris, Eco no mi ca, p. 361.

Mbome F.X. (1996), « La consti tu tion du
2 juin 1972 ré vi sée ou nou velle consti tu‐ 
tion ? », dans Sind joun L., Me lone S. et
Min koa She A. (dir.) La ré forme consti‐ 
tu tion nelle du 18 jan vier 1996 au Ca me‐ 
roun. As pects ju ri diques et po li tiques.
Yaoun dé, Actes du Col loque de l’Uni ver‐ 
si té de Yaoun dé II, Fon da tion Fré dé rick
Ebert, p. 16-33.

Thèse de doc to rat

Mbome F.X. (1979), L'État et les églises au
Ca me roun, thèse de doc to rat d'État en
science po li tique, Uni ver si té Paris II.



L’État et la religion en droit positif camerounais

Français
La sta bi li té et la sé cu ri té au tant que l’in di vi si bi li té d’un État sont tri bu taires
des re la tions entre ce der nier et la re li gion. Les rap ports entre l’État et la
re li gion sont aussi clas siques que contem po rains. Clas siques, d’une part,
parce qu’on sait que ce pro blème a été ré so lu en France no tam ment, de puis
1905. Ce fai sant, l’on a as sis té à la dé mar ca tion de l’État par rap port à la re li‐ 
gion. D’autre part et sur tout, contem po rains, car dans toute so cié té hu‐ 
maine, il est cou ram ment admis que soit l’État a une re la tion d’im bri ca tion à
la re li gion (on parle alors d’État confes sion nel), soit en core, il lui est to ta le‐ 
ment in dif fé rent (lors qu’il est ques tion de l’État laïc). L’État ca me rou nais
pour sa part opte pour cette der nière lo gique. En effet, de puis sa toute pre‐ 
mière consti tu tion for melle, il af firme so len nel le ment le rejet d’une re li gion
d’État et par voie de co rol laire la pro tec tion de ce droit fon da men tal que
sont la li ber té et l’éga li té re li gieuses. L’ob jec tif est alors de pro té ger les mi‐ 
no ri tés re li gieuses par le rejet d’une re li gion unique. La quête per ma nente
de l’har mo nie, de la co hé sion so ciale et donc de l’unité na tio nale donne à
ob ser ver dans les grandes mé tro poles ca me rou naises, la mon tée en puis‐ 
sance des églises, qui dé bouche elle aussi sur la pro li fé ra tion des re li gions.
Et aux quels s’ajoutent les troubles à l’ordre pu blic et la vio la tion des autres
droits fon da men taux. L’étude pose alors la ques tion fon da men tale des rap‐ 
ports qu’en tre tiennent l’État et la re li gion en droit ca me rou nais. Dans cet
ordre de pré oc cu pa tion, la consti tu tion ca me rou naise et ses textes sub sé‐ 
quents, re jettent ex pli ci te ment la re li gion unique d’une part, et de l’autre
adhèrent im pli ci te ment à la plu ra li té de re li gion. Sur le pre mier point, cela
est rendu pos sible par l’af fir ma tion du ca rac tère laïc de la Ré pu blique, avec
en toile de fond, la sé pa ra tion de la so cié té ci vile de celle re li gieuse, l’im par‐ 
tia li té et la neu tra li té de l’État à l’égard des confes sions re li gieuses, ainsi que
le rejet d’une super re li gion. S’agis sant du se cond point, le droit po si tif re‐ 
con naît la li ber té de re li gion et l’amé nage à l’effet de per mettre à tout ci‐ 
toyen pris in di vi duel le ment ou col lec ti ve ment d’ex pri mer sa foi dans les li‐ 
mites de l’ordre pu blic. Sur tout que dans notre contexte, il ne fait plus
l’ombre d’un doute que la di ver si té cultu relle, lin guis tique et eth nique en‐ 
traînent à leur tour une plu ra li té de re li gion. L’ob ser va tion per met de se
rendre compte que toutes les re li gions se valent à condi tion qu’elles opèrent
dans la lé ga li té.

English
It is worth scru tin ized that a coun try’s sta bil ity and se cur ity as well as in di‐ 
vis ib il ity de pend on its re la tion ships with re li gion. These re la tions are as
clas sical as they are con tem por ary. On the one hand, they are clas sical as
we know this issue has been solved in France, namely since 1905 where the
State has been sep ar ated from re li gion. On the other hand, and mainly con‐ 
tem por ary, be cause in any human so ci ety, it is com monly ac cep ted that
either the State has an in ter twined re la tion ship with re li gion (to de note a
con fes sional State), or it has no in terest in it (when it comes to sec u lar
State). Cameroon there fore ad opts the lat ter view. In deed, from its very first
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formal con sti tu tion, it has sol emnly af firmed the re jec tion of a State re li gion
and sub sequently, the pro tec tion of this fun da mental right being re li gious
free dom and equal ity. The ob ject ive is then to pro tect re li gious minor it ies
by re ject ing a single re li gion. The con stant quest for har mony, so cial co he‐ 
sion and na tional unity gives rise to churches in Cameroon's major met ro‐ 
pol itan areas, which also leads to the pro lif er a tion of re li gions. Ad di tion ally,
there are dis turb ances to pub lic order and the vi ol a tion of other fun da‐ 
mental rights. The fun da mental ob ject of our study con cerns the re la tion‐ 
ship between the State and re li gion in Cameroon ian law. In this order of
con cern, the Cameroon Con sti tu tion and its sub sequent texts, clearly re ject
a single re li gion on the one hand and ad here to plur al ity of re li gion on the
other hand. In the first point, the pos it ive law re cog nizes the free dom of re‐ 
li gion and make place in order for any cit izen be it in di vidualy or col lect ively
to ex press his faith within the lim its of pub lic order. Mostly that in our con‐ 
text there is no doubt that the cul tural, lin guistic and eth nical di versity also
res ult in their turn to a plur al ity of re li gion. The ob ser va tion per mits us to
know that all re li gions are equal in the only con di tion they should op er ate in
leg al ity.
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